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	Pas plus qu’elle ne reconnaît un Fondateur ou qu’elle ne se conforme à un Livre, la pratique religieuse ne se réfère, en Grèce ancienne, à quelque commandement révélé ou credo dogmatique. Mais il s’en faut de beaucoup que la notion de « norme » lui soit totalement étrangère, à la condition d’éviter d’assimiler le normatif à l’impératif. La norme peut n’avoir aucun caractère d’obligation. Elle est davantage ce qui doit ou devrait être. Le concept se tient près alors d’un idéal dont l’origine se trouve dans les valeurs socialement reconnues qui forment une sorte de gabarit auquel tendent à se conformer les valeurs religieuses. Pratiques sociales et politiques, et pratiques religieuses sont entre elles comme en miroir : dans cette relation, comment définir la norme du bien penser et du bien agir en matière religieuse ? Par la lecture critique des matériaux fort divers qui s’offrent à l’analyse, les contributions à ce volume mettent à l’épreuve ce questionnement sur la règle, l’usage, la tradition, la loi et, ce faisant, mettent en lumière les particularités d’un système religieux tout à la fois souple et d’une indubitable cohérence.
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          En guise de prélude...

        

        Pierre Brulé

      

      
        
          1C’est sous les frondaisons insolites1 du parc de La Hublais à Cesson-Sévigné (quelque chose comme une abbaye de Thélème au petit pied), à deux pas du gîte et du couvert, qu’une trentaine de militants de la cause religieuse grecque2 s’est réunie durant trois jours dans la « Salle des Ifs »3 pour y débattre de « La norme en matière religieuse en Grèce antique ». Dussé-je rougir de la part d’apologie personnelle que recèle cette exclamation, j’ose le dire : comme la rencontre fut jolie !

          2Aux raisons qui placent légitimement un tel thème au cœur des préoccupations de chercheurs comme ceux que rassemble le CIERGA, et qui seront évoquées plus loin, au fait qu’il y ait, comme on dit, des sujets « dans l’air »4, lorsque l’honneur nous échut à Rennes d’organiser ce XIe colloque, il existait, soyons francs, des préoccupations locales qui n’ont pas été pour rien dans la décision. Elles ont représenté comme une justification supplémentaire de ce choix, quelque chose comme « Et en plus nous sommes directement concernés ! ». Il se trouvait en effet qu’au sein de l’équipe du Crescam à laquelle se sont joints ensuite divers collaborateurs internationaux, nous avons lancé depuis 2004 un programme de recherche sur ce que l’on a coutume d’appeler les « lois sacrées »5. La ‘loi’ appartenant sans ambiguïté au champ de la ‘norme’, avec le ‘principe’, la ‘règle’, le ‘canon’, le ‘précepte’, et même si elles n’en occupent qu’une partie, les leges sacrae y étaient donc bien sûr incluses au premier chef. Comme je viens de le laisser supposer, il est heureux toutefois, que ce thème dépasse de beaucoup la question des seules « lois sacrées », et c’est à l’exploration de quelques-unes des autres pistes qui s’ouvrent sur ce champ de la norme que sont consacrés ces quelques mots de présentation.

          3Avant de répondre à la question des rapports entre la notion de norme et la religion, il faut sans doute commencer par chercher une définition de la norme (c’est peut-être le plus ardu, mais comment se dérober ?). Ce terme, en effet, est susceptible d’exprimer des idées assez proches, mais qu’il convient de distinguer. Je laisse de côté la norme des techniciens, celle qui définit par exemple dans une même série d’objets ceux qui seront seuls retenus pour des raisons de rationalisation — la norme est alors un ‘standard’.

          4Les autres emplois de ‘norme’ peuvent se diviser en deux catégories. Il est assez aisé de circonscrire un premier sens qui dérive de la notion de ‘mesure’ et, donc, de celle de ‘limite’ que recèle la source étymologique du mot ; en effet, norma, c’est l’‘équerre’, c’est la ‘règle’, c’est ce qui mesure et qui, mesurant, définit le contenant désormais normé, mais, ce faisant, exclut aussi un extérieur non conforme, non autorisé. Des gens aux intérêts aussi divers que les grammairiens, les économistes, mais les exégètes comme les assemblées du peuple aussi, définissent des normes, soit en les instituant, soit en enregistrant l’existence d’un type, dans les deux cas en en faisant une règle ; c’est ainsi que, par exemple, dans le concret, les physiciens ont défini le mètre comme étant la seule mesure qui aura cours légal. On est là, évidemment, très près de la notion de loi.

          5Mais on voit de quel côté tire aussi la ‘norme’ quand on pense à l’adjectif ‘normal’. Certes, un usage de ‘normal’ est proche du sens précédent quand, en chimie, on parle d’une « solution normale » pour faire des analyses, entendant par là une solution qui sert à mesurer les autres, mais le sens le plus fréquent le rapproche de naturel, d’ordinaire, voire, plus souvent encore, de ce qui est conforme au type le plus fréquent. Ainsi, cette ‘norme’-ci, c’est l’habituel, le régulier.

          6Il se trouve que les deux sens de ‘norme’ ne réagissent pas de la même façon à l’épreuve du temps historique. Autant, s’agissant des lois et autres textes prescriptifs, la notion de repère chronologique va de soi pour l’historien, leur datation lui permettant, au moins dans les conditions idéales, de lire l’évolution de l’action des prescripteurs de la norme (c’est, par exemple, l’histoire parallèle des dogmes et des conciles), autant le « naturel » ou le « régulier », qu’aucun événement ne semble scander, semblent interdire que l’on fasse de l’histoire avec cette seconde norme. Pire, aux yeux des historiens, les spécificités atemporelles de l’habitude, du régulier, du naturel les condamnent à figurer hors du champ de l’histoire. Or, bien entendu, rien de ‘naturel’ ni même de ‘régulier’ dans cette norme-ci. Si, à l’instant t, telle gestuelle ou telle pensée vont d’elles-mêmes pour leurs acteurs, allant de soi, ayant toujours été présentes, il s’en faut que nous devions le croire. C’est le mérite ici d’Angelos Chaniotis d’introduire une dynamique temporelle jusque dans ce qui se conçoit habituellement comme immuable : les normes rituelles (« The Dynamics of Ritual Norms in Greek Cult »).

          7Passons maintenant aux problèmes que posent ces deux normes dans leurs rapports à la religion grecque.

          8Le morcellement politique et religieux des cités aidant, il peut être autant question de normes que d’une norme-règle6. Mais, en ce domaine, la norme, n’est pas une normalisation, et l’on peut préférer formuler les choses autrement et dire qu’une norme est diversement appliquée. Dans ces conditions, on doit se demander sur quels critères s’applique le jugement de valeur, inhérent à la notion même de norme, car qui reconnaîtra à l’usage particulier, local, sa qualité ? Appliqué aux rituels, l’argument développé dans les sources antiques pour se prononcer sur ce qui est licite, sur ce qui est considéré comme hosios, c’est souvent l’ancienneté réelle ou supposée de tout ou partie des pratiques. Les archaia et palaia, les kata ta patria sont des certifications de qualité. Les questions de l’historien seront du type comment et pourquoi. Au-delà de la diversité constatée dans le therapeuein ou le nomizein tous theous — que la variable liturgique renvoie aux champs du biologique, de l’âge, du social ou du politique existe-t-il des normes culturelles générales (autrement dit ‘panhelléniques’) et quelles sont-elles ? Si elles existent, quelles sont celles qui varient le plus souvent, moins souvent, jamais, d’un lieu et d’un temps à un autre ? Les exemples locaux chronologiquement définis comme ceux étudiés ici par Yves Lafond (« Normes religieuses et identité civique dans les cités de Grèce égéenne (IIe av. IIIe ap. »), Adrian Robu (« Le culte de Zeus Meilichios à Sélinonte et la place des groupements familiaux et pseudo-familiaux dans la colonisation mégarienne ») et Miriam Valdés Guia (« Bouzyges nomothetes : purifications et exégèse des lois sacrées à Athènes ») illustrent ce caractère de la singularité de la polis dans un sous-ensemble (« ethnique » ou colonial) aux caractères communs, lui-même inclus dans la culture panhellénique dont un des traits est de se distinguer de l’autre7, du déviant absolu, de l’anormalité. Ainsi verra-t-on, sous des éclairages fort différents les communications de Philippe Borgeaud (« Une rhétorique antique du blâme et de l’éloge. La religion des autres »), de Pierre Bonnechere (« Le sacrifice humain, entre norme et anormalité ») et de Véronique Mehl (« La norme sacrificielle en image : une relecture de l’épisode d’Héraklès chez le pharaon Busiris »).

          9Une autre opposition traverse ce concept : celle qui oppose ce qui relève du tacite, de l’inexprimé, qui est ou non objet de consensus (au moins apparent), à l’explicite, au manifeste, à l’exprimé. À cette seconde catégorie appartiennent la législation religieuse des cités (règles de dévolution des sacerdoces, d’accès aux sanctuaires...) et ces autres décisions des cercles de sociabilités, des associations et des unités politiques que nous appelons « lois sacrées ». Si, compte tenu de nos sources, cette forme explicite de la norme constituait évidemment un objet d’étude majeur pour notre rencontre8, l’autre qui renvoie plutôt à une définition plus pragmatique de la norme comme état moyen, comme ce qui est conforme aux comportements habituels, réguliers, cette définition amène à poser des séries de questions emboîtées : on conviendra que même si elle est rarement posée, celle de la définition de la piété et celle de l’impiété vient en tête ; c’est à la question des rapports de l’opinion commune avec les comportements considérés comme déviants qu’est consacré mon article (« Contribution des Nuées au problème de l’incroyance au ve siècle »). C’est aussi celle, parallèle ou subséquente, de l’hosios et de l’anosios. Jusqu’à celle des rapports du politique avec ces formes de piété qui lui dénient le droit d’intervenir dans leur piété : les rapports de la cité avec les sectes.

          10La nature même de la seconde norme, celle du type moyen, c’est qu’elle est informulée. Ce qui va de soi, ce avec quoi l’on vit sans même l’avoir appris, l’héritage commun est souvent tu. Dans ces conditions, les écarts à la norme sont pain béni pour les historiens, écarts qui prennent des formes si variées : depuis le détail liturgique jusqu’aux conceptions daïmoniques, à la superstition, aux pratiques magiques, à l’athéisme, aux « dérives » spéculatives, philosophiques. Ces trahisons à la tradition aussi bien que ces déviances par rapport à la correcte façon de nomizein les dieux présentent à leurs yeux l’insigne avantage d’expliciter fort souvent ce que la norme a d’informulé.

          11Il importe, comme le disait Lalande, d’éviter d’assimiler le normatif à l’impératif. La norme peut n’avoir — elle n’a souvent — aucun caractère d’obligation. Le concept se tient, alors, près d’un idéal dont l’origine se trouve dans l’opinion commune sur l’homme et le monde, dans les valeurs socialement reconnues qui forment une sorte de gabarit mental auquel tendent à se conformer les valeurs religieuses. Pratiques sociales et politiques et pratiques religieuses sont entre elles comme en miroir : dans cette relation, comment définir la norme du bien penser et du bien agir et même du bien se comporter en matière religieuse ? Les études d’Eftychia Stavrianopoulou (« Norms of Public Behaviour towards Greek Priests : Some Insights from the Leges Sacrae ») et celle de JérômeWilgaux (« ὑγιὴς ϰαί ὁλόϰλαρος. Le corps du prêtre en Grèce ancienne ») contribuent à donner des éléments de réponse.

          12Il n’est pas indifférent sans doute de remarquer que nombre des communications se présentent sous la forme de la mise à l’épreuve de la notion de norme dans le cadre d’un thème ou d’un objet particuliers. Sorte de test de la validité de cet éclairage. C’est celui choisi par la majorité des participants : par Louise Bruit Zaidman (déjà cité), par Gunnel Ekroth et Scott Scullion à propos du sacrifice (« Thighs or Tails ? The Osteological Evidence as a Source for Greek Ritual Norms » ; « Sacrificial Norms, Greek and Semitic : Holocausts and Hides in a Sacred Law of Aixone »), par Yves Lafond (déjà cité), par Francis Prost (« Norme et image divine : l’exemple de la « statue d’or » de l’Acropole »), par Emilio Suârez de la Torre (« Oracle et norme religieuse en Grèce ancienne ») et par Emmanuel Voutiras (« Attitudes de prière en Grèce ancienne ») ; il n’est pas jusqu’à la dimension normative du divin — plus modestement de telle divinité ou tel groupe de divinités — qui puisse être interrogée de la même façon, comme le montre Gabriella Pironti (« Dans l’entourage de Thémis : les Moires et les ‘normes’ panthéoniques »).

          13Et puis enfin comment esquiver cette dernière question, celle de cette curieuse et spécifique absence de norme quand on déplace le regard au niveau de la superstructure ? Comment échapper à cette question des rapports originaux de la croyance et du rite dans la pensée religieuse grecque ? On a peine à y déceler une structure fédérative qui synthétiserait les deux domaines, comme si, dans un sens comme dans l’autre, un domaine ne procédait jamais totalement de l’autre. C’est ce qui explique sans doute pour partie pourquoi les historiens de la religion grecque se séparent assez clairement en deux spécialités : les « déistes » et les « ritualistes ». Certes, on parle de parenté, plus souvent encore de correspondances entre les deux domaines, mais il reste que ce déficit d’unité des faits religieux grecs est énigmatique. Comment rendre compte de l’absence de principe général « concaténateur » ?

          14Et... pour la suite des aventures des militants cités au début, rendez-vous est pris avec le prochain colloque du CIERGA.

        

        
          Notes

          1  Insolites parce qu’inattendues : un autre colloque, d’éleveurs bovins celui-ci, ayant empli à ras bord les possibilités d’hébergement de la ville de Rennes...

          2  Il y avait bien sûr les communicants comme on les appelle, mais aussi, de l’étudiant au professeur d’université, ceux que je qualifierai du beau nom d’amateurs.

          3  Et une autre fois autour d’un hiereion porcin rôti au four...

          4  Croira-t-on l’auteur de ses lignes s’il témoigne qu’il découvrit l’hiver suivant le même choix opéré par le Centre Louis Gernet pour organiser un séminaire ? Cela était déjà arrivé au Crescam avec le colloque Nommer les dieux et le Carra de Strasbourg.

          5  Le projet s’intéresse aux textes résultant d’une action prescriptive qui fonde, réforme, ordonne, corrige un ou des élément(s) de la vie religieuse, décisions qui émanent d’une autorité agissant sur tout ou partie de la communauté politique (la cité, le roi, mais aussi des individus ou des groupes de sociabilité). Les textes des recueils existants (Ziehen, Sokolowski, Lupu), chacun incomplet ou devenu obsolète, doivent être repris ainsi que les inscriptions publiées depuis. Appartiendront aussi au recueil les prescriptions concernant le culte des souverains (hormis les empereurs) et les règlementations funéraires ; on ajoutera enfin les citations de lois sacrées dans les textes littéraires. C’est à l’histoire de la religion grecque sur plus de huit siècles que le recueil doit servir. Il convient donc qu’outre leur traduction, ces textes soient accompagnés de commentaires factuels et thématiques. Enfin, l’objectif qui peut paraître le plus important aux yeux de l’historien de la religion sera d’aboutir à la confection d’un outil aujourd’hui inexistant : un lexique raisonné de la « langue religieuse » grecque sur ce temps long.

          6  On peut aussi développer l’idée que chaque polis détient son corpus canonique de mythes.

          7  Ou de chercher à le faire.

          8  Même celle qui, pour être explicite, n’en est pas moins utopique (au sens topographique) comme les Lois de Platon dont Louise Bruit Zaidman étudie ici le contenu religieux sous l’angle de la norme (« Lois et normes religieuses dans les Lois de Platon »).

        

      

    

  
    
      
        
          
            Dans l’entourage de Thémis : les Moires et les « normes » panthéoniques
          

        

        Gabriella Pironti

      

      
        
          1L’enquête sur la norme en matière religieuse est un thème qui connaît un renouveau d’intérêt dans les recherches sur la religion de la Grèce ancienne, comme le montre l’attention croissante accordée aux règlements cultuels. Qu’en est-il des dieux dans ces questionnements ? D’une manière générale, les articulations du panthéon ne sont pas spécialement sollicitées, et pourtant il y a bien des figures divines qui ont, ou peuvent révéler, une dimension normative. Il est souhaitable que les divinités soient appelées plus souvent à la barre des témoins. L’ouvrage consacré par Jean Rudhardt à Thémis et aux Horai1 est le meilleur exemple de la fertilité de cette démarche.

          2En se penchant sur la puissance divine nommée Thémis, à travers une analyse à la fois rigoureuse et particulièrement sensible à la spécificité des faits religieux, Rudhardt a contribué à remettre en cause une idée statique de la notion de themis : il a montré qu’il ne s’agit pas simplement d’une norme claire et établie une fois pour toutes, à laquelle l’individu est appelé à conformer ses actions, mais également d’une exigence d’équilibre que l’individu ressent comme une force divine et qui l’inspire dans sa conduite2. Pour en arriver à cette conclusion, Rudhardt a interrogé non seulement la déesse Thémis, mais aussi ses filles, les Horai. Il m’est apparu dès lors intéressant de prolonger l’enquête en direction d’autres divinités qui font partie, au même titre que les Horai, de cette famille, et d’interroger la relation que les Moirai, les « Parts », entretiennent avec la sphère de la themis. Car, dans le monde divin mis en récit par Hésiode, Thémis est aussi la mère des Moires.

          Heur et malheur : figures des Moires dans la poésie archaïque

          3Le Zeus de la Théogonie, après avoir acquis la royauté à la suite des luttes victorieuses contre les Titans et Typhée, assure tout d’abord son pouvoir souverain par l’incorporation de Mètis, action qui lui confère la maîtrise de l’intelligence rusée et prélude à la naissance d’Athéna3 ; ensuite, il s’unit avec Thémis :

          
            Deuxièmement, il prit pour femme la splendide Thémis qui enfanta les Horai, Eunomia et Dikè et Eirènè florissante, qui surveillent les travaux des êtres humains mortels, et les Moires auxquelles Zeus seigneur de la mêtis a attribué une très grande timê, Klotho, Lachésis et Atropos, elles qui donnent aux hommes mortels d’avoir le bien comme le mal4.

          

          4Thémis est une déesse ancienne, une Titanine, fille d’Ouranos et Gaia5. Pour Zeus, cette union est sans doute aussi une façon de consolider son alliance avec Ouranos et Gaia, les « progéniteurs » de la lignée royale. C’est en effet sur leur conseil que le nouveau roi des dieux a avalé Mètis : l’ordre de Zeus est d’autant plus stable et légitime que ces puissances primordiales le soutiennent6. Si la notion de « norme » recouvre bien ce que les Grecs entendaient par le mot themis, l’union avec Thémis viendrait alors parfaire cette légitimation, en plaçant le royaume de Zeus sous le signe de la « norme ».

          5La naissance des Hôrai, qui sont le fruit de cette union, et les théonymes que ces déesses se voient attribuer, Dikè, Eunomia, Eirènè, montrent bien que la justice, la bonne organisation et la paix trouvent leur racine dans la relation privilégiée que le roi des dieux entretient avec Thémis. Ces puissances divines qui président au bon fonctionnement de la communauté sont également associées, dans la pensée religieuse des Grecs, aux conjonctures favorables à l’épanouissement de toute chose, au rythme des saisons, à la floraison et à la prospérité de la vie végétale et animale7. Question de polyvalence, certes, mais il ne faut pas oublier que, en pays polythéiste, la polyvalence des divinités, loin de signifier une simple accumulation de prérogatives, présuppose un réseau articulé de notions.

          6Pour comprendre la notion grecque de themis, on ne peut faire l’impasse sur la puissance divine qui porte le même nom. La famille de Thémis est, à cette fin, une bonne entrée en matière, et de cette famille les Moires font partie intégrante, car elles aussi sont les filles de Zeus et de Thémis, comme les Horai. Ce tableau généalogique paraît assez clair. L’union de Zeus avec Thémis dit que son royaume à la fois respecte et garantit l’ordre naturel des choses : dans le cosmos de Zeus, ce cosmos que la présence de Thémis aux côtés du dieu souverain équilibre dans ses fondements et « normalise », les Moires et les Horai veillent à ce qu’advienne tout ce qui a été établi et à ce que tout advienne au moment établi.

          7Quant aux Moires, on aurait tort de les réduire à des puissances de mort. Certes, dans les poèmes homériques, le nom commun μοĩρα, « part, partie, lot », peut évoquer la mort et la destinée mortelle des hommes8. Mais nous y retrouvons également des expressions, par exemple kata moiran, qui mettent le terme en relation avec l’idée d’ordre, de justice, de convenance9 ; d’autres expressions, comme moira theou, en signalent la coïncidence avec la volonté divine, et plus précisément celle de Zeus10. Ces emplois peuvent se recouper : c’est le cas lorsque moira concerne une vengeance légitime, conforme à la volonté des dieux11. Zeus jouit d’une autorité particulière sur la moira, ou, plus exactement, ils agissent de concert : lorsque le roi des dieux renonce à sauver de la mort son fils Sarpédon12, son acte relève moins d’une soumission au Destin avec majuscule13 que d’un choix dicté au souverain divin par sa fonction de garant de l’ordre des choses, c’est-à-dire par cette exigence d’équilibre que Rudhardt reconnaît comme le propre de la themis. Pour le poète de l’Odyssée, Zeus « connaît tout parfaitement, moîran t’ammoriên, heur et malheur, des hommes mortels »14 ; l’adjectif moirêgenês désignant celui qui est « né pour un heureux destin »15, il s’ensuit que moira est, en grec ancien, une vox media16. Cette redoutable opacité caractérise aussi les puissances divines de la moira.

          8La Moire, au singulier, et les Klôthes, les « Fileuses », se voient attribuer, dès l’épopée, l’action de filer le destin d’un homme à sa naissance17. Quant aux Moires, au pluriel, elles ne sont mentionnées dans l’Iliade qu’une seule fois et y apparaissent alors comme les déesses qui ont doté les mortels de la capacité à endurer les malheurs18, car même dans la souffrance il y a des limites à respecter. Il faudrait prêter plus d’attention à cette compétence qui qualifie les Moires en tant que puissances de régulation, présidant au contrôle de toute réaction excessive.

          9Dans ce poème tourné vers l’univers divin qu’est la Théogonie d’Hésiode, le terme μοῖρα ne prend pas le sens de « lot mortel » qui peut être le sien en rapport aux êtres humains. En revanche, il y évoque le plus souvent la « part » d’une divinité, cette « part » qui en définit la place et la timê à la fois dans la société des dieux et dans le monde des hommes. J’y reviendrai en conclusion. Quant aux déesses de la moira, leurs prérogatives impliquent la définition même de la condition humaine : aux Moires — dit le poète — « Zeus a attribué une très grande timê », car ce sont elles qui donnent aux hommes mortels la part de bien et la part de mal qui leur échoient19.

          10Dès l’époque archaïque, les prérogatives des Moires sur la destinée des hommes concernent non seulement la mort et la naissance, mais aussi les étapes qui scandent l’existence humaine, telles que mariages et accouchements20 ; surtout, ces figures divines de la « part » répartissent heur et malheur, et surveillent les limites à ne pas franchir.

          La double généalogie des Moires et les enjeux du récit théogonique

          11L’ensemble cohérent que forme la famille de Thémis dans la Théogonie présente une particularité qui demande à être interrogée. Avant d’être présentées vers la fin du poème comme les filles de Zeus et Thémis, les Moires avaient déjà fait leur apparition auparavant parmi les sombres puissances engendrées par Nuit21. Comment expliquer la double généalogie des Moires dans le poème hésiodique22 ?

          12La réponse la plus courante se réclame de la polarité entre le désordre des premiers temps de l’univers, exemplifié par la lugubre descendance de Nuit, et l’ordre de Zeus assurant par la suite la neutralisation de ces funestes puissances23. La double généalogie raconterait donc l’ambivalence des Moires, tantôt noires et maléfiques, tantôt blanches et bénéfiques. Cette explication nécessite d’être confrontée, d’une part, à la difficulté d’une caractérisation exclusivement négative de la famille nocturne et, d’autre part, à une image quelque peu irénique du royaume de Zeus.

          13La famille de Nuit n’est pas si ténébreuse qu’il n’y paraît de prime abord : il suffit de penser que Jour et Éther en font partie aussi. Certes, le catalogue dans lequel Hésiode déploie la descendance de Nuit comprend majoritairement des puissances de mort et de destruction, de guerre et de désordre24. Mais il ne faut pas oublier la présence de Némésis, figure de justice distributive et de juste rétribution, ni le fait que cette déesse, dans les Travaux, représente avec Aidos, la « Retenue », le dernier rempart contre le fléau d’une dissolution normative totale25. À la famille de Nuit appartient Horkos, la redoutable puissance du serment, dont Hésiode met en lumière, dans les Travaux, les rapports avec Dikè26. Les Moires côtoient, dans ce catalogue, les Kères qui, pour funestes qu’elles soient, sont présentées comme justicières. Ces puissances nocturnes ne vont pas sans évoquer le domaine de la themis et de la dikê, ce domaine auquel, lorsque Zeus aura établi son pouvoir, les Moires seront associées à travers leur seconde généalogie.

          14La famille de Nuit et celle d’Éris se déploient, dans le poème, à la suite de la castration d’Ouranos et de ses conséquences directes, parmi lesquelles la naissance des Géants tout armés et celle des Érinyes, terribles déesses concernées par la punition des crimes contre les proches. L’enchaînement de ces épisodes n’est pas anodin : à ces puissances guerrières et justicières viennent répondre en effet certains des enfants de Nuit27. Sur le plan narratif, la lignée de Chaos, dont fait partie la famille nocturne, et celle de Gaia et Ouranos, dont Zeus est issu, ne sont pas aussi éloignées que sur le plan strictement généalogique. Appartenant à la fois aux deux lignées, les Moires défient même ce clivage, ce qui rend leur double filiation particulièrement significative. À ce sujet, peut-on se contenter de l’explication suivant laquelle l’intégration des Moires à l’ordre de Zeus signifierait la neutralisation de leur côté sombre et mortifère ?

          15Au cours du processus théogonique, dans le passage d’une génération divine à l’autre, il y a rupture, mais aussi continuité. Les « érinyes » d’Ouranos, celles que Kronos a suscitées en levant la main contre son père, jouent en faveur de Zeus, et c’est par l’œuvre de ce dernier que Kronos, ainsi que les Titans, paieront pour leurs fautes. La prise de pouvoir de la part de Zeus est d’autant plus légitime qu’il sait et peut infliger aux coupables la part et la place qui leur échoient. De ce point de vue, ce que le mythe de succession met en place, sur le plan de la diachronie, est l’inexorable justice de Zeus et sa puissance d’accomplissement. D’autre part, le pouvoir souverain, il l’a conquis par la force, et c’est en s’appuyant sur Kratos et Bia, ainsi que sur ses armes toutes-puissantes, qu’il compte le garder28. Zeus n’établit pas son royaume en neutralisant la vengeance, la violence et la guerre, mais en les subordonnant au maintien de l’ordre garanti par son autorité souveraine.

          16Dès l’époque archaïque, la volonté et la justice de Zeus sont présentées comme inflexibles, contraignantes, redoutables. Pour que l’ordre du cosmossoit assuré il faut bien qu’il en soit ainsi. Les déesses nocturnes liées à Moros et à la destinée mortelle des hommes font partie intégrante de cet ordre et ne sauraient être distinguées des Moires qui distribuent la part de bien et de mal revenant à chacun. En intégrant la famille de Zeus, les Moires ne perdent pas leur côté nocturne, ni le voient atténué. À mon sens, le poète, à travers l’articulation généalogique reliant ces déesses à la famille de Thémis, achève de décliner leurs prérogatives, tout en caractérisant le pouvoir souverain de Zeus par la relation privilégiée qui le lie à ces anciennes et redoutables puissances divines de la moira.

          Les Moires, la cité et l’oubli des malheurs

          17Quant à la généalogie des Moires dans d’autres sources que le poème théogonique, elle en fait tantôt des filles de Chaos29, tantôt d’Ouranos et Gè30, mais elles restent les filles de Nuit pour Eschyle31 ainsi que dans la tradition orphique32. Leur rapport avec Thémis n’est pas oublié non plus : selon Pindare33, ce sont les Moires qui conduisent Thémis sur l’Olympe, où cette dernière va devenir l’archaia épouse de Zeus et la mère des Horai.

          18Un poème lyrique anonyme est très intéressant pour cerner la représentation grecque de ces déesses. Il s’agit d’une prière aux Moires34 qu’une récente édition des hymnes grecs35 présente comme l’exemple même du genre :

          
            ϰλῦτε, Μοῖραι, Διòς αἵ τε παρά θρόνον ἀγχοτάτω θεῶν
ἑζόμεναι περιώσι’ἄφυϰτά τε μήδεα
παντοδαπᾶν βουλᾶν ἀδαμαντίναισιν ὑφαίνετε ϰερϰίσιν.
Αἶσα <ϰαί> Κλωθώ Λάχεσίς τ’, εὑώλενοι
ϰοῦραι Νυϰτός,
εὐχομένων ἐπαϰούσατ’, οὐράνιαι χθόνιαί τε
δαίμονες ὦ πανδείματοι
πέμπετ’ ἄμμιν <τάν> ῥοδόϰολπον
Εὐνομίαν λιπαροθρόνους τ’ἀδελφάς Δίϰαν
ϰαι στεφανηφόρον Εἰράναν,
πόλιν τε τάνδε βαρυφρόνων
λελάθοιτε συντυχιᾶν

          

          
            Écoutez, Moires, vous qui, parmi les dieux, êtes assises au plus près du trône de Zeus, et qui tissez avec des navettes d’inflexible acier des desseins innombrables et inévitables pour des plans de toute sorte. Aïsa, Klotho et Lachésis, créatures aux beaux bras, filles de Nuit, écoutez nos prières, vous ouraniennes et chthoniennes, ô très redoutables puissances, envoyez-nous Eunomia aux seins de rose, ainsi que ses sœurs aux robes resplendissantes, Dikè et Eirènè couronnée. Faites que notre cité oublie les malheurs qui l’accablent36.

          

          19Même si l’auteur adapte la représentation des Moires au contexte spécifique de son invocation, il puise à une vision commune aux Grecs de ce qu’est le domaine de ces divinités. Hésiode recourt à la généalogie pour souligner la relation des Moires avec Zeus ; l’auteur de l’hymne exprime une idée analogue en soulignant la proximité des déesses par rapport au trône de Zeus. Ensuite, il explicite leurs compétences, en les présentant dans la figure, traditionnelle elle aussi, de tisserandes dessinant sur leur métier des trames, μήδεα, qui assurent la réalisation de toute boulê. Klotho, la « fileuse », et Lachésis, le « sort », sont des théonymes que le poète partage avec la tradition hésiodique, alors qu’à la place d’Atropos, l’« inflexible », nous retrouvons ici Aïsa, le « lot », l’« arrêt »37.

          20Ces déesses, on ne peut plus proches de Zeus, sont invoquées, dans le poème, en tant que filles de Nuit. Comme dans la Théogonie d’Hésiode, ces deux positionnements ne s’opposent pas, mais s’articulent l’un à l’autre pour exprimer les prérogatives attribuées aux Moires. En précisant qu’elles sont des daimones redoutables, le poète insiste sur le côté nocturne et effrayant de ces déesses qu’il qualifie également d’οὐράνιαι χθόνιαί τε, en les invoquant dans leur qualité de divinités à la fois « ouraniennes et chthoniennes ». Faut-il comprendre ce double qualificatif en relation avec le double positionnement des Moires, à la fois proches de Zeus, donc célestes, et filles de Nuit, donc chthoniennes, sombres, infernales ? À bien y regarder, il n’y a pas, dans ce texte, une opposition que relaierait ce double qualificatif. Compte tenu du contexte, — il s’agit bien d’une prière hymnique exaltant le pouvoir de ces déesses —, ce couple d’épithètes exprime plutôt la volonté du poète de glorifier l’ampleur de leur pouvoir, en soulignant qu’il s’étend du ciel jusqu’à la terre.

          21Dans les derniers vers, qui constituent l’objet de la prière adressée aux Moires, nous retrouvons celles-ci en étroite association avec les Horai de la tradition hésiodique : Eunomia, Dikè, Eirènè. Alors que le poète de la Théogonie exprime cette association par le langage généalogique, en faisant des Horai les...
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